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COMPTE RENDU 


DES SÉANCES 
DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE DU MARDI 2 JANVIER 1849. 


PRÉSIDENCE DE M. BOUSSINGAULT. 


RENOUVELLEMENT ANNUEL DU BUREAU ET DE LA 
COMMISSION ADMINISTRATIVE,. 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination d'un vice- 
président pour l’année 1849. 
Au premier tour de scrutin, le nombre des votants étant de /42, 


M. Duperrey obtient 37 suffrages. 
NHADIDEL- NS A SRI I 
MON PMpIns 0 I 
NIPEAME, Eh note j 
M. Regnault....... 


Il y a un billet blanc. 


M. Dursrrey, ayant réuni la majorité absolue des suffrages, est proclamé 
vice-président pour l’année 1849. 


M. BoussinGauLr, vice-président pendant l’année 1848, passe aux fonctions 
de président, : 

Conformément au reglement, M. Pouzzer, avant de quitter le fauteuil 
de président, rend compte de ce qui s'est fait pendant l'année 1848, rela- 
tivement à l'impression des Mémoires de l’Académie et des Mémoires des 
Savants étrangers. 

Le tome XX des Mémoires de l’Académie est terminé et sera distribué 
dans le cours de ce mois. 


C.B., 1849, 127 Semestre. (T. XXVIILT, N°4. 1 


(2) 
Le tome X des Mémoires des Savants étrangers (indiqué par erreur 
comme tome XI dans le Compte rendu de la séance du 3 janvier 1848) est 


complétement terminé quant au texte; un retard imprévu dans la gravure 


É f 15 É . 3 , 
des planches arrête seul maintenant la publication qui, d’ailleurs, s'annonce 
comme prochaine. 


L'Académie procède ensuite, également par la voie du scrutin, à la no- 
mination de deux membres, appelés à faire partie de la Commission centrale 
administrative. 

MM. Cuevreuc et Poxcecer réunissent la majorité des suffrages. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 


DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L’ACADÉMIE. 


PHYSIQUE MATHÉMATIQUE. — Mécanique moléculaire; par M. Aueusrin Caucay. 


« Des savants illustres, dont plusieurs sont membres de cette Académie, 
m'ayant m'engagé à réunir en un corps de doctrines les recherches que 
j'ai entreprises et poursuivies depuis une trentaine d'années, sur la méca- 
nique moléculaire et sur la physique mathématique, j'ai cru qu'il était de 
mon devoir de répondre, autant que je le pouvais, à leur attente, et de 
réaliser prochainement le vœu qu'ils m'avaient exprimé. Il m'était d'autant 
moins permis de résister à leur désir, qu'en y accédant je remplis, en quelque 
sorte, un acte de piété filiale, puisque ce désir était aussi le vœu d’un tendre 
père, qui, joignant, Jusqu'en ses derniers jours, l'amour de l’étude et la culture 
des lettres à la pratique de toutes les vertus, s'est endormi du sommeil des 
justes, et s'est envolé vers une meilleure patrie. Pressé par tous ces motifs, je 
me propose de publier bientôt un Traité de mécanique moléculaire où, après 
avoir établi les principes généraux sur lesquels cette science me paraît de- 
voir s'appuyer, Jappliquerai successivement ces principes aux diverses 
branches de la physique mathématique, surtout à la théorie de la lumière, 
à la théorie du son, des corps élastiques, de la chaleur, etc. Pour ménager 
les instants de l'Académie, je me bornerai à lui offrir, et à insérer dans les 
Comptes rendus, de courts extraits de mes recherches, spécialement relatifs 
aux questions qui, en raison de leur nouveauté ou de leur importance, me 
sembleront plus propres à exciter la curiosité des physiciens et des géomètres. 

» Je commencerai aujourd'hui, en déduisant des principes exposés dans 
les séances du 24 juillet et du 18 décembre 1848, les équations du troisième 
rayon lumineux, dont l'existence, comme j'en ai fait la remarque, peut être 


ns out does 
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considérée comme déjà constatée par les phénomènes que présentent la ré: 
flexion et la réfraction de la lumière. 


_ ANALYSE, 


» Les divers points de l'espace étant rapportés à trois axes rectangulaires 
des x, 7, 2, et deux milieux étant séparés l’un de l’autre par le plan des yz 
perpendiculaire à l’axe des x, concevons que les déplacements infiniment 
petits d'une molécule d'éther, supposée réduite à un point matériel, soient 
représentés, dans le premier milieu, par &, »,6, dans le second milieu, 
par &”, n’, 6". Supposons d’ailleurs que, dans une première approximation , 
les équations aux dérivées partielles, propres à exprimer les mouvements 
infiniment petits de l'éther, puissent être, sans erreur sensible, réduites à 
des équations du second ordre. Alors, en vertu du principe de la continuité 
du mouvement dans l’éther, on aura, pour x = 0, 


(1) STAR MES Gb, Dr DSEt D, n Une Dé D;c" 


Dans chacune de ces équations de condition, le déplacement relatif à chaque 
milieu sera la somme des déplacements mesurés dans les divers mouvements 
incident , réfléchis et réfractés. 

» Concevons, pour fixer les idées, que chacun des milieux donnés soit 
un milieu isophane qui ne fasse pas tourner les plans de polarisation des 
rayons simples. Les équations des mouvements infiniment petits de l’éther 
dans le premier milieu seront 


() (D?—E)X =FD,v, (D?—E)n=FD,v, (D?—E)é= FDv, 


E, F désignant des fonctions entières de la somme D? + D? + D}, etv étant 
la dilatation du volume de l’éther déterminée par la formule 


(3) v = D,Ë + D,n + D.£&. 


Si les équations (2) peuvent être réduites, sans erreur sensible, à des équa- 
tions homogènes du second ordre, F deviendra constant, et l'on aura 


(4) E = @(Di+D;+ D:), 


Q désignant la vitesse de propagation des ondes planes à vibrations trans- 
versales. Ajoutons que les constantes F et Q° changeront généralement de 
valeurs, quand on passera du premier milieu au second. | Ca 
» Supposons maintenant qu'un mouvement simple de l'éther, à vibrations 
nue 
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transversales, se propage dans le premier milieu , situé du côté one né- 
gatives. Après être parvenu jusqu'à la surface réfléchissante, ou, en d’autres 
termes, jusqu'au plan des yz,ce mouvement simple, qui constituera un 
rayon simple de lamière, donnera naissance, dans chaque milieu, à deux 
autres mouvements simples, par conséquent à deux autres rayons simples 
réfléchis où réfractés. D'ailleurs, ces divers mouvements simples seront 
du nombre de ceux que nous avons nommés mouvements correspondants . 
Ajoutons que, dans chaque milieu, lun des deux nouveaux rayons réfléchis 
ou réfractés sera un rayon ordinaire à vibrations transversales , tandis que 
l'autre sera le troisième rayon lumineux, et ne restera sensible qu’à une très- 
petite distance du plan des yz. 

» Concevons à présent qu'afin de mettre en évidence les déplacements 
des atomes d’éther mesurés dans les divers rayons simples, on se serve des 
lettres £, n, € pour désigner les déplacements relatifs au rayon incident, 
puis des indices » et », joints à ces mêmes lettres pour indiquer les déplace- 
ments relatifs aux deux nouveaux rayons, en plaçant ces indices en bas ou 
en haut de chaque lettre, suivant qu'il s’agit des rayons réfléchis ou ré- 
fractés, et en conservant l'indice » pour le troisième rayon lumineux, qui 
s'éteint à une très-petite distance de la surface réfléchissante. Alors, à la 
place des formules (1), on obtiendra les suivantes : 


ë Gr ë Sr 5: = ë’ SF fr D, ë SU De Fe D:E = D, Ë’ EUR UE ; 
(5) n+n+n,=n+n, D,n+D,n, +D,n,=D,n + D,»r, 
Qu 6. im re = (3 sr ose D, y Dee SEE Dre Te DC re DCE 


» Si le rayon incident est polarisé dans le plan d'incidence, ou, en 
d’autres termes, si les vibrations des atomes d'éther sont perpendiculaires à 
ce plan et parallèles à la surface réfléchissante, il suffira de faire coïncider 
le plan d'incidence avec le plan des xy, pour que &,, &” s'évanouissent; 
et alors les deux dernières des conditions (5), réduites à la forme 


(6) GS «6 —= C's D,C CE rR D6, = Dee 


fourniront précisément les formules de réflexion et de réfraction données 
par Fresnel pour ce cas particulier. Si, au contraire, le rayon incident 
offre, pour les molécules d’éther, des vibrations renfermées dans le plan 
d'incidence ou parallèles à ce plan, alors, en supposant toujours que celui- 
ci coïncide avec le plan des xy, on déduira des quatre premières d’entre les 
conditions (5), non-seulement les propriétés des rayons ordinaires réfléchis 
et réfractés, comme je l'ai fait dans le 1° volume des £xercices d "Analyse 


(5) 
et de Physique mathématique, mais encore les propriétés du troisième 
rayon, c'est-à-dire du rayon qui s'éteint à une très-petite distance de la 
surface réfléchissante, soit dans le premier, soit dans le second milieu, et 
l’on obtiendra ainsi les conclusions suivantes : 

» Soit T la durée d'une vibration moléculaire dans le rayon incident. 
Supposons d'ailleurs que l'épaisseur d’une onde plane, ou, ce qui revient au 
même , la longueur d'une ondulation soit représentée par 1 dans le rayon 
incident, et par |’ dans le rayon réfracté ordinaire. Soient encore 7 l'angle 
d'incidence, +’ l’angle de réfraction , et posons 


| % 
| 
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Représentons par — @?, — Q’? les valeurs négatives des deux sommes 
Q + F,0® + F"', la lettre F’ désignant ce que devient la constante F quand 
on passe du premier milieu au second; et, en supposant Q,, Q” positifs, 
prenons 
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SE k” —. 
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Enfin, en admettant toujours que, dans le rayon incident, les vibrations 
des molécules d’éther soient parallèles au plan des x, y, posons 


W=kcosts uk cost vs ksmr,k"sinT" 


ÿ sera ce qu'on nomme Findice de réfraction, et les équations symboliques 
du rayon incident pourront être réduites à la forme 


(7) E — »sinr, n—=#çcosr, 8 — Helw+w-str 


H désignant un paramètre imaginaire et à une racine carrée de — 1. 
De plus, les équations symboliques du troisième rayon , c’est-à-dire du rayon 
qui s'éteint à très-petite distance de la surface réfléchissante, pourront être 
réduites, dans le premier milieu, à la forme 


PR fe VAANTAS , pteaer u,X + (vy —st)£ 
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et dans le second milieu, à la forme 
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(6) 
Ajoutons que les quantités u, et — u, représenteront évidemment les coeffi- 
cients d'extinction du troisième rayon dans le premier et dans le second 
milieu. ; 

» Soient maintenant I, l’ les coefficients de réflexion et de réfraction des 
rayons ordinaires, réfléchis et réfractés. Soient, en outre, | 
: H” 

—— (LA L ANT 
(10) 1,= 5 et = 
les coefficients de réflexion et de réfraction du troisième rayon dans le pre- 
mier et dans le second milieu. Les quatre premières des formules (5) 
donneront 

1 (v—uu’)(v+u,u/)—{(u+u)(u, +u”) v'i Em 
(v'+uu’)(v+u,u”)—(u'—u)(u,+u’)v'i u + 


Do. kk'(v?+u,u”) 2u 
LT un) ad) ju, wjvé u + 
et, de plus, 
Fa) Le lors UE PERVESRESS TRE 


k,: Ke vu rufe KK Vu = uk 


Les conséquences importantes qui se déduisent des formules (11) et (12), 
dont les deux premières coïncident avec les équations obtenues dans le pre- 
miér volume des Exercices d'Analyse | voir les formules (56) de la 
page 174], seront développées dans un prochain article, » 


STATISTIQUE. — Enseignement et sort des ouvriers, avant, pendant et 
après 1843; par M. Cnarces Durn. 


« J'ai l'honneur de présenter, sous ce titre, à l'Académie la première 
Leçon de mon Cours de Géométrie et de Statistique appliquées aux arts 
et métiers et aux beaux-arts. 

» Dans cette première Lecon J'ai traité une question de statistique et de 
calcul qui, depuis quelque temps, a pris une importance considérable : elle 
est relative à l'intérêt des capitaux. 

» Un capital employé d'une manière utile doit, au bout d'un temps dé- 
terminé, reproduire sa valeur primitive avec un certain surplus, auquel on 
a donné différents noms : c'est le produit net des économistes du xvurre siècle : 
c'est tout simplement le revenu définitif du possesseur d'un capital, au bout 
d’un temps déterminé. 


(70) 


» L'expression mathématique de l'intérêt, pendant un temps pris pour 
unité, est égal à ce produit, à ce revenu définitif divisé par le capital. Pour 
simplifier les calculs, on suppose le capital égal à cent ; alors l'intérêt se 
présente comme-une valeur absolue. 

» Ainsi l'on dit d’un capital qu'il rapporte par an 10 pour 100, à pour 100, 
3 pour 100, etc.; mais il ne faut pas oublier que la valeur réelle est alors 
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» Des personnes étrangères à toute idée mathématique, trompées par la 
manière d'indiquer l'intérêt, sous une autre forme que celle d’une fraction, 
semblent l'avoir considéré non pas comme un rapport géométrique, mais 
comme un rapport arithmétique. 

» Puisque l'intérêt a pu descendre, a-t-on dit, de 60 à 40, de 4o à 20 , 
de 20 à 10 pour 100, pourquoi ne descendrait-il pas ensuite, et bien plus 
aisément, de 3 à 2, de 2 à r, et de 1 à o? sans réfléchir que zéro pour cent 
c'est moins encore que l'infiniment petit, et qu'il faudrait une cause infinie 
pour conduire à ce résultat. 

» De cette erreur, le plus connu des communistes prétend déduire des 
conséquences qui niraient à rien moins qu à supprimer la valeur de tout 
capital, ou monétaire, ou mobilier, ou foncier. Cela reviendrait à suppri- 
mer le revenu du propriétaire, et, par conséquent, à supprimer ce qui 
constitue le bienfait de la propriété. 

» Le novateur dont j indique ici le système pense qu'on arriverait aisé- 
ment à ce résultat par l'influence en quelque sorte collatérale, et néan- 
moins toute-puissante, d’un capital fictif, d'un papier-monnaie, qu'on 
prêterait sans intérét. Is imaginent qu'à l'instant même les capitaux réels, 
noun-seulement l'arpent et l'or, mais les capitaux matériels, terres, maisons, 
manufactures, ne pourraient plus produire d'intérét, et que, par consé- 
quent, leur revenu, payable à titre de rente ou de fermage, deviendrait égal 
à zéro. 

» Mais quand il ne faudrait que la peine nécessaire pour défricher un 
champ et le mettre en valeur, pour embellir un Jardin, pour bâtir une maison, 
füt-elle de plaisance, on voudrait toujours faire un sacrifice afin de jouir, 
par préférence, du champ, du jardin, de la maison; ce sacrifice repré- 
senterait l'intérêt d’un capital. 

» Tant que des biens matériels donneront des produits utiles ou seulement 
agréables, ces produits représenteront l'intérêt du capital exprimant la va- 
leur de ces biens. 

:» Chez les peuples mêmes où le papier sert de monnaie, il faut encore 
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avoir recours à l'or, à l'argent pour solder les achats faits à l'étranger, qui 


n'adoptera pas uné ruineuse utopie. Il faudra toujours solder aux commer- 
cants des autres nations l'intérêt de leurs capitaux, lorsqu'on ne payera pas 
comptant; par cela seul, l'intérêt des capitaux ne pourra jamais disparaître , 
et devenir égal à zéro chez aucun peuple. | 

» Cet intérêt, pris dans l'ensemble des produits annuels d’une même na- 
tion, n’a pas encore pu descendre au-dessous de 3 pour 100, même chez 
les peuples dont l'industrie est admirable, et qui font un commerce im- 
mense. Il faudrait des accumulations incomparablement plus grandes pour 
abaisser l'intérêt à 2 pour 100, et surtout à r pour 100. On serait encore 
infiniment loin de l’abaissement à o pour 100, terme sur lequel on s'appuie 
pour préconiser des systèmes que l'expérience et la raison réprouvent de 
concert. 

» La statistique et l’arithmétique, d'ordinaire si modestes dans leurs opé- 
rations, rendent un service important à la société, lorsqu'elles démontrent, 
jusqu’à l'évidence, des erreurs sur lesquelles on prétend s'appuyer pour 
frapper la société dans ses bases les plus sacrées. » 


RAPPORTS. 


MÉCANIQUE. — Rapport sur un Mémoire de MM. Fornin-Hermann, 
concernant des appareils pour la compresion des gaz. 
(Commissaires, MM. Pouillet, Regnault, Combes rapporteur.) 

. « Le Mémoire de MM. Fortin-Hermann contient la description de plu- 
sieurs appareils qu'ils ont construits, en vue d'améliorer les conditions de 
l'industrie qui a pour objet l'éclairage par le gaz portatif. Ces appareils sont 
une pompe de compression, des réservoirs, des robinets, des réoulateurs ; 
vos Commissaires les ont vus fonctionner dans l'atelier de la rue de Charonne, 
où ils sont établis : ils viennent vous rendre compte du résultat de cet exa- 
men, au point de vue du degré de perfection mécanique de la machine à 
comprimer, de la solidité des réservoirs, de la nouveauté des procédés mis 
en œuvre par MM. Fortin, sans entendre exprimer auçun jugement sur les 

bénéfices qui peuvent résulter de leur application dans l’industrie. 

». MM. Fortin ne compriment le gaz, dans les réservoirs portatifs, que jus- 
qu'à 10 ou 11 atmosphères. [is font usage, pour cela, d’une machine de 
compression composée de deux cylindres jumeaux, ouverts à leur partie 
supérieure, et dans lesquels se meuvent des pistons garnis de cuirs amboutis ; 
ces cuirs ont été bien pénétrés, et sant tenus lubréfiés avec une composition 
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que l’on prépare, en ajoutant à une huile essentielle, produit de la distilla- 
tion du goudron obtenu dans l'établissement, de la cire Jaune et une petite 
quantité de résine, qui épaissit le mélange, dont la consistance est celle 
d’une graisse ordinaire. 

» Chaque piston, au bas de sa course, arrive à toucher presque exacte- 
ment le fond du cylindre, qui est formé d'une masse de métal, dans la- 
quelle sont creusés les canaux pour l’arrivée du gaz venaut du gazomètre 
de l'usine, et le refoulement du gaz comprimé, dans le tuyau allant au ré- 
servoir. Les soupapes d'aspiration et de refoulée sont des disques métalli- 
ques plans, qui s’appliquent sur leurs siéges par delarges surfaces annulaires, 
dressées et rodées avec soin. Cette disposition est propre à assurer une 
bonne fermeture; mais si l'on eût laissé La soupape de refoulée s'ouvrir, 
comme dans les pompes ordinaires, par l'excès de pression du gaz com- 
primé dans le cylindre, sur le gaz existant dans le réservoir et le conduit au 
delà de la soupape, l'excès de pression nécessaire eût été considérable, et 
aurait entrainé une dépense inutile de travail moteur. Les auteurs ont pré- 
venu cet inconvénient, en faisant ouvrir et fermer la soupape par un 
mécanisme extérieur, qui agit par l'intermédiaire d'une combinaison de 
tiges articulées, et d'une vis, dont l’écrou est taraudé dans l'épaisseur de 
la masse métallique contenant la cavité, où se meut la soupape. Celle-ci 
est fermée, au moment où le piston, arrivé à la limite inférieure de son excur- 
sion, a expulsé dans le réservoir la totalité du gaz comprimé. On peut, en 
déplaçant les taquets qui mettent en mouvement le mécanisme dont nous 
venons de parler, faire varier la position où elle est ouverte, de façon que 
cette ouverture ait toujours lieu, un peu après le moment cù la pres- 
sion dans le cylindre est devenue égale à; celle qui existe dans le réser- 
voir. La chaleur développée par la compression du gaz est absorbée par un 
courant d’eau froide, qui jaillit, tangentiellement à la partie inférieure de 
chaque cylindre, dans l’espace annulaire formé par un manchon.en tôle qui 
l'enveloppe : l'eau s'élève en tournoyant dans cet espace, et s'échappe par 
un orifice ménagé à sa partie supérieure. 

» Sans entrer ici dans une description plus minutieuse de la machine à 
comprimer, dont les cylindres ont 12 centimètres de diamètre, nous dirons 
que tous ses détails nous ont paru bien étudiés, et nous ont fourni la preuve 
que MM. Fortin joignent à la connaissance des combinaisons mécaniques 


une remarquable habileté d'exécution. Nous citerons en particulier les parties 
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du mécanisme qui met en mouvement la soupape de refoulée ; il se com- 
pose d’une tige menée par une came, tournant autour d'un axe horizontal, 
et dont l'extrémité ‘décrit un arc d'hélice sur un cylindre vertical, parce 
qu’elle est attachée à une manivelle fixée à une vis montante et descendante 
dans son écrou. Des perfectionnements ultérieurs, ayant principalement 
pour objet de diminuer encore les espaces nuisibies, déjà très-réduits dans 
la machine actuelle, ont été étudiés par les auteurs, et pourront facilement 
être réalisés dans la construction d’une nouvelle machine. 

» Les réservoirs portatifs, dans lesquels le gaz est comprimé jusqu'à la 
pression de 11 atmosphères, sont de forme cylindrique, terminés par deux 
calottes sphériques; ils sont construits en cuivre rouge de 1 millimètre 
d'épaisseur, étamé à l’intérieur. Les calottes, également en cuivre rouge de 
même épaisseur, sont soudées, avec un large recouvrement, aux extrémités 
de la partie cylindrique. Celle-ci est entourée d’une enveloppe en douves de 
bois, cerclée en fer; sur les extrémités sont appliquées des calottes en forte 
tôle, munies d’un bord plan annulaire, appuyé sur les extrémités des douves 
de l'enveloppe, et les dépassant de plusieurs centimètres. Les rebords 
des deux calottes en tôle sont reliés l’un à l’autre par six tirants en fer, dont 
la section est déterminée en raison du diamètre du réservoir. Des orifices 
sont ménagés aux centres des caloites extrêmes, et disposés pour recevoir 
les tuyaux de conduite pour l'entrée et l'émission du gaz. On voit que, dans 
ce système de construction, la fermeture hermétique est assurée par la mince 
paroi en cuivre rouge, tandis que la résistance à la rupture et à la défor- 
mation est procurée par les armatures extérieures en bois et en fer. On 
peut ainsi donner un grand diamètre et une capacité de plusieurs mètres 
cubes à ces réservoirs. Chacun d'eux est muni d’un manomètre à air com- 
primé, qui ferait apercevoir les fuites à travers la paroi interne ou à 
travers les robinets de fermeture. 

» Les réservoirs contenant le gaz sous une pression de 11 atmosphères, 
sont placés sur des véhicules, et peuvent être laissés au domicile des 
consommateurs pour servir à l'éclairage. Le plus souvent le gaz est trans- 
vasé dans d’autres réservoirs de capacité plus grande, construits sur le 
même principe que les premiers, mais où la pression ne dépasse pas 3 ou 
4 atmosphères. Ces derniers restent au domicile des consommateurs, et sont 
mis en communication avec un manomètre à mercure et à air libre, placé 
dans le bureau ou une autre pièce fréquentée. Ce manomètre mettrait en 
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évidence les fuites de gaz s'il y en avait. Il sert généralement à constater les 
quantités de gaz livrées et consommées. 

» La fermeture hermétique des robinets est obtenue par l'application de 
larges disques en cuir, pressés sur les rebords de l’orifice d'écoulement, au 
moyen d'une vis et de son écrou mobile, qui est taraudé dans la pièce 
formant le chapeau ou couvercle de la cavité. 

» Les régulateurs, qui ont pour objet de maintenir l’uniformité de 1 écou- 
lement et de la pression, sous laquelle le gaz arrive aux orifices terminaux 
de sortie ou becs brûleurs, malgré les variations de pression dans le ré- 
servoir, sont construits sur le même principe que les appareils du même 
genre déjà connus, dont ils se distinguent cependant par quelques additions 
utiles. Le gaz passe du réservoir dans le régulateur, par un canal cylindrique, 
évasé en cône à son orifice, et dans lequel une soupape cylindro-conique 
s'enfonce plus ou moins, de manière que la section de l'orifice réel d’écou- 
lement varie en même temps que la pression dans le réservoir. Une des pa- 
rois de la capacité où le gaz se répand, est formée par une toile en caout- 
chouc vulcanise, ou autre substance flexible, dont les bords sont serrés 
entre les collets de la caisse et de son couvercle métallique fixé par des 
vis. Celui-ci peut être percé de trous, pour que la pression de l'atmosphère 
s'exerce librement sur la toile, ou bien il peut être fermé et muni d'un ro- 
binet, par lequel on injecte, entre le couvercle et la toile, de l'air ou du 
gaz, qui exerce une pression correspondante à celle sous laquelle le gaz 
doit s'écouler. Au centre de la toile est fixée une tige métallique, qui, par la 
combinaison d'un petit levier, ayant son point d'appui sur la paroi de la 
boîte, et de tiges métalliques articulées, agit sur une manivelle adaptée à 
une vis, mobile dans un écrou fixe, et qui vient s'appuyer sur la soupape 
régulatrice. La manivelle se prolonge de l’autre côté de la vis; sur ce prolon- 
gement vient s'appuyer un long ressort en acier, attaché, par son extrémité, 
aux parois de la boîte, et dont la pression sur la manivelle tend à faire re- 
monter la vis dans son écrou. Le ressort est monté de facon qu'il soit possible 
de le bander plus ou moins, en agissant sur les têtes de vis qui traversent 
la boîte du régulateur, sans ouvrir celle-ci. 

» La vis par l'intermédiaire de laquelle les mouvements de la toile se 
transmettent à la soupape, et le ressort dont on vient de parler, nous pa- 
raissent être des additions heureuses aux régulateurs précédemment cons- 
truits. La première assure le jeu de la soupape, malgré l'adhérence qu'elle 
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pourrait avoir contractée avec certaines parties de son siége, par l'interposi- 
tion de quelque corps gras; le second permet de modifier légèrement, 
avec promptitude ét facilité, la pression du gaz dans le régulateur. 

» Parmi les applications dont se sont occupés MM. Fortin, nous devons 
signaler celle qui a pour objet de substituer aux lanternes que portent 
les machines locomotives et les voitures d’arrière des trains de chemins 
de fer de nuit, des appareils à gaz comprimé. Des expériences faites sur 
les chemins de fer de Corbeil et d'Orléans ont déjà montré que les 
mouvements de trépidation des voitures ne nuisaient pas au jeu du régu- 
lateur et à la fixité de la lumière. Des réflecteurs paraboliques bien exé- 
cutés permettent de réduire à 5 litres et 8 litres, par heure, la dépense de 
gaz nécessaire à l'alimentation d’un bec, éclairant aussi bien que les lan- 
ternes d’arrière et les lanternes de locomotives actuellement usitées. En con- 
séquence, des réservoirs contenant du gaz comprimé à 11 atmosphères, et 
dont la capacité ne dépasserait pas 8 et 53 litres, suffiront pour l'éclairage 
pendant seize heures, durée maximum du double voyage entre Paris et 
Orléans. MM. Fortin annoncent l'intention de communiquer plus tard à 
l'Académie la suite de leurs travaux sur l'exécution des réflecteurs para- 
boliques, cet l'application du gaz comprimé à l'éclairage des trains de 
nuit. 

» Les appareils et procédés décrits dans le Mémoire de MM. Fortin- 
Hermann, et mis en pratique par eux dans les ateliers de la rue de Cha- 
ronne, diffèrent, à plusieurs égards, de ceux qu'on a essayés autrefois 
pour la compression et l'emploi du gaz portatif de l'éclairage, et qui sont 
décrits dans plusieurs ouvrages, notamment dans la Chimie appliquée aux 
arts, de M. Dumas, et le Traité de l'éclairage, de M. Péclet. En limitant la 
pression dans les réservoirs portatifs à 11 atmosphères, MM. Fortin ont pu 
employer des pompes de compression plus simples, moins sujettes à se 
détériorer, et susceptibles d'utiliser le travail moteur qui y est appliqué, 
beaucoup mieux que les pompes établies en vue de pousser la compression 
jusqu'à 5o ou 60 atmosphères. Leurs réservoirs sont construits de ma- 
niere à contenir parfaitement le gaz, et pourvus d’une résistance suffisante 
par un système d'armatures, qui nous paraît économique et bien en- 
tendu. Si les dimensions des armatures sont bien calculées, si elles sont 
construites avec soin et en matériaux de bonne qualité, ce qui pourra être 
vérifié par une épreuve préalable, les dangers de rupture avec explosion 
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seront à peu pres nuls. L'usage des réservoirs à domicile, contenant le gaz 
sous une tension de 3 à 4 atmosphères, et munis de manomètres à air libre, 
aura, sous le rapport de la sûreté publique, des avantages incontestables sur 
les gazomètres actuellement établis pour recevoir le gaz portatif, sous une 
pression peu différente de celle de l'atmosphère. 

» Vos Commissaires pensent que les travaux de MM. Fortin-Hermann mé- 


ritent, à leurs auteurs, l'approbation et les encouragements de l'Académie. » 
Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 


NOMINATIONS. 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination d’un associé 
étranger en remplacement de feu M. Berzelius. 

Au premier tour de scrutin, le nombre des membres ayant le droit de 
voter, étant de 5o, et celui des membres présents au moment de l'élection, 
de 40, 

M. Brewster obtient 28 suffrages. 
M. Tiedemann. ... 7 : 
M. Mitscherlich, .. 3 
MEhrenbers. #51 

M. Melloni....... 1 


M. Brewsrer, ayant obtenu la majorité absolue, est proclamé associé 
étranger de l’Académie. 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


ANATOMIE PHILOSOPHIQUE. — Études sur les vertèbres céphaliques et leurs 
appendices; par M. F. Mazrière. (Extrait.) 


(Commissaires, MM. Flourens, Serres, Milne Edwards.) 


« Ce que Vicq-d’Azyr a réalisé pour les membres des animaux vertébraux, 
MM. Duméril et Oken pour les vertèbres, je l'ai tenté pour les appendices 
céphaliques. 

» Circonscription rigoureuse des anneaux crâniens; analyse, synthèse, 
homologies des éléments générateurs de la maxille, de la mandibule, de 
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l'hyoïde et de leur pédoncule; signification des plaques et des rayons bran- 
chiostèges, tels ont été, depuis plusieurs années, les sujets de mes médita- 
tions : je soumets aujourd'hui à l'Académie les résultats de mon travail, en 
la priant de considérer le Mémoire que je lui présente comme contenant non 
la démonstration, mais l'énoncé d'un principe, la formule de lois qui lient 
entre eux des faits déjà signalés, mais dispersés dans divers ouvrages... 

» L'examen attentif et la comparaison du squelette des animaux à gan- 
glions nerveux centralisés, ou des Ostéozoaires, rangent les nombreux élé- 
ments du système locomoteur passif dans trois catégories différentes : 

» 1°. La vertébre, anneau générateur du grand axe céphalo-rachidien, 
enveloppe protectrice de l'appareil dominateur et régulateur. 

» 29, L'appendice, rayonnement dont l'extrémité centrale est en connexion 
médiate ou immédiate avec la vertébre et dont l'extrémité périphérique est 
libre ou réunie à son synonyme: Appendices mazxillaires, mandibulaires, 
hyoidiens, thoraciques, abdominaux. 

» 3°. La symplectique, piece latérale ou médiane, véritable commissure 
longitudinale ou transversale, chargée de relier entre eux les appendices : 
Symplectiques sternaux, hyoïdiens, temporo-maxillaires. » 

L'auteur considère successivement ces divers éléments du squelette. Nous 
uous bornerons à reproduire ici les parties de son Mémoire concernant la 
vertèbre et les appendices. 

« VERTÈBRE. — Considérée d’une manière philosophique, la vertebre 
subit trois évolutions remarquables. 

» Simple noyau d'abord, comme les vertèbres caudales, elle apparaît 
bientôt surmontée de deux lames convergentes qui aident à circonscrire le 
canal où se loge un gros faisceau de transmission nerveuse : F’ertèbres rachi- 
«diennes. 

» Portée à sa plus haute expression, l'aire s'agrandit encore, se propor- 
tionne au volume des masses ganglionnaires, les embrasse par de larges 
pièces complémentaires, et traduit, jusqu'à certaines limites, leur énergie 
fonctionnelle: Fertèbres céphaliques. 

» L'analogie des vertèbres rachidiennes et des vertèbres céphaliques est 
aujourd'hui une vérité acquise : néanmoins les anatomistes sont loin d’ad- 
mettre un nombre égal d'anneaux crâniens et de leur tracer les mêmes 
contours. ù 

» Le cône cérébral est une série de quatre vertébres distinctes : la pre- 
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mière, basilaire ou condylo-occipitale ; la seconde, sphéno-pariétale; la troi- 
Sième, sphéno-frontale; la dernière, que j'appelle ethmo-vomérale , me 
semble d’une importance extrême eu égard à sa métamorphose profonde , 
eu égard aux conséquences de sa définition rigoureuse. Son corps (Mammi- 
fères) ostéo-cartilagineux, aplati transversalement, donne attache au septum 
longitudinal du cerveau, et plonge dans la gouttière vomérienne. Les 
segments latéraux, homologues des segments condyliens et des ailes sphé- 
noïdales, soufflés, à sinus ‘béants au courant aérien, criblés postérieurement 
par les ramilles olfactives, obturent l'ouverture antérieure de la troisième 
vertébre. Le segment complémentaire, le vomer, l'analogue des frontaux, 
des pariétaux, de l’occipital supérieur, inutile à la genèse de l'enveloppe 
cérébrale, s'abaisse, glisse fortement en arrière, se replie et cloisonne les 
fosses nasales. 

» Afin de me faire mieux comprendre, anéantissons par la pensée l'ap- 
pendice antérieur, la maxille : aussitôt la voûte frontale s’exhausse, se rétré- 
cit, les cellules se condensent, le corps se ramasse, le vomer s’élargit, sa face 
supérieure devient encéphalique, son angle antérieur se loge entre les deux 
frontaux ; en un mot, la vertébre finale reproduit scrupuleusement la dispo- 
sition de la vertèbre basilaire. Le trou borgne des anatomistes devrait alors 
être regardé comme le rudiment du trou occipital; l'os du groin des san- 
gliers et l'internasal de l’unau, comme les analogues de l'interpariétal. 

» L'assimilation des anneaux qui terminent les pôles du sphéroïde céré- 
bral et leur définition éclairent beaucoup, je crois, l'étude et la circonscrip- 
tion de l’appendice maxillaire, étude et circonscription que rendraient par- 
fois difficile la fragmentation et les connexions mobiles du segment vomérien 
dans la série des ovipares. 

» APPENDICES. — Les appendices ou membres, selon l'expression émi- 
nemment philosophique de Galien, sont des appareils segmentés qui rayon- 
nent de l'axe à la circonférence. 

» Deux postérieurs (je n'indiquerai point ici l'origine et la valeur des 
arceaux sterno-costaux), deux postérieurs, dis-je, rachidiens, synergiques, 
spécialement consacrés à la locomotion, libres à leur extrémité périphé- 
rique, variables quant à l'existence, quant au point d'insertion, se montrent 
dans la série sous forme de mains, de colonnes, d'ailes, de rames, selon 
les actes que doit accomplir, selon les milieux qu'habite l'animal, mais tou- 
jours dominés par la loi fondamentale de leurs analogies. 
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» Deux antérieurs, céphaliques, synergiques au plus haut degré, destinés 
à l'alimentation, invariables quant à l'existence et généralement quant à la 
position, se réunissent à leurs synonymes par l'extrémité périphérique , de 
manière à engendrer des courbes presque toujours mobiles et soumises à 
des influences puissantes, qui en altèrent les proportions, le mode, l'arma- 
ture, influences qui laissent néanmoins interpréter la loi mystérieuse de 
leurs analogies, loi soupçonnée depuis longtemps, et que les Allemands ont 


tenté de formuler. 
» Le premier maxille, courbe supérieure, s'attache aux deux vertèbres 


antérieures. 

» Le second, qui lui est comparable, la mandibule, se suspend aux sep- 
ments obturateurs de la grande échancrure sphéno-basilaire, avec lesquels 
il constitue un appareil complexe, dont je rechercherai la genèse, les li- 
mites, les divisions et les principales modifications. 

» Plus en arrière, nous trouvons encore une sorte d’appendice supplé- 
mentaire, l'hyoïde, qui chez certains ovipares, prend un développement 
considérable. J'étudierai ésalement sa genèse, ses divisions , ses analogies et 
ses principales métamorphoses... » 


M. Dumas communique les extraits suivants d’une Lettre de M. Dessaienes, 
sur la transformation de l’acide malique en acide succinique : 

« ... L'asparagine, comme nous l'a appris M. Piria, peut être consi- 
dérée comme l’amide de l'acide malique. Quand elle est impure et en solu- 
tion aqueuse, elle ne tarde pas à fermenter et se convertir ainsi en succinate 
d'ammoniaque. J'ai pensé que si l'acide malique ou l’un de ses sels étaient 
susceptibles d'éprouver le même genre de fermentation , les rapports décou- 
verts par M. Piria, entre l’asparagine et l'acide malique, en recevraient 
une plus complète démonstration. 

» Le malate de chaux neutre, tel qu'on l'obtient des baies de sorbier, 
par le procédé de M. Liebig, a été abandonné sous une couche d’eau un 
peu haute et dans un vase couvert d’un simple papier; c'était à l’automne 
de 1847. Au bout de trois mois, l'eau surnageante était en partie remplie d’une 
production mucilagineuse et sans doute organisée. Dans cette production 
et sur les parois du vase, on voyait une abondance de beaux cristaux de 
carbonate de chaux hydraté. L'eau filtrée précipitait faiblement par l’acétate 
plombique. La formation du carbonate de chaux et du mucilage s’est arrêtée, 


Cl 
et à mesure que la température se relevait, c’est-à-dire pendant le prin- 
temps et l'été de cette année, j'ai vu, au-dessus du malate calcique qui 
diminuait insensiblement, se produire une couche composée de cristaux 
prismatiques très-fins et serrés; cette couche était soulevée par quelques 
grosses bulles de gaz qui étaient sorties du malate de chaux. 

» Gette masse de cristaux a été dissoute dans l’eau chaude, précipitée 
par le carbonate sodique et filtrée. J'ai obtenu ainsi une dissolution très- 
peu colorée qui précipitait l’acétate de plomb, le nitrate d'argent, le 
chlorure ferrique neutre et le chlorure barytique additionné d'alcool et 
d’ammoniaque. La liqueur a été concentrée, traitée par l’acide chlorhy- 
drique en faible excès, évaporée à siccité, et le résidu traité à plusieurs 
reprises par l’éther bouillant. La solution éthérée par l'évaporation spontanée 
a laissé de beaux prismes incolores d'un acide volatil sans décomposition, 
brûlant avec flamme et sans résidu sur la lame de platine; en un mot, de 
l'acide succinique. 

» En effet, le sel d'argent, bien lavé et séché à 100 degrés, a été calciné 
et a donné, pour 0,624 de matière, 0%,405 d'argent, ou pour cent, 64,80; 
le calcul donne 65.06. 

» L'acide, purifié par une dissolution dans l’eau et séché à 100 degrés, a 
été brûlé avec de l'oxyde de cuivre. 


0%,253,5 d’acide ont donné 0f,120 d’eau et of",380 d’acide carbonique. 
0%,452,5 de matière ont donné 05,213 d’eau. L’acide carbonique a été perdu, 
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» L’acide succinique représente une partie notable du poids du malate 
de chaux soumis à la fermentation. Dans une autre expérience, que j'abré- 
gerai, sans doute, en maintenant autour du vase une température uniformé 
de 30 à 35 degrés, je compte déterminer approximativement la quantité 
d'acide succinique que l'on peut obtenir d’un poids donné de malate 
calcique. 
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» L'asparagine paraît exister dans les jeunes pousses des plantes qui 
composent la nombreuse famille des Lésumineuses. Je n’ai pas fait germer. 
de graines appartenant à cette famille, qui ne m'en ait fourni en abondance. 
Je citerai les fèves, les haricots, les lentilles, les pois, le trèfle, la luzerne, 
le sainfoin, le cytise faux-ébénier. Quel est le principe commun à toutes 
ces graines et qui se métamorphose en asparagine, dans l'acte de la ger- 
mination: est-ce la légumine? C'est une question que je m’efforcerai de 
résoudre au printemps prochain. » 
(Commissaires, MM. Chevreul, Dumas, Payen.) 


L'Académie recoit deux Mémoires destinés au concours pour le grand 
prix des Sciences physiques de 1849, question concernant la détermination 
des quantités de chaleur dégagées dans les combinaisons chimiques. 

Les deux Mémoires qui sont parvenus au secrétariat avant le 1° jan- 
vier 1849, par conséquent en temps utile, et qui ont été inscrits sous les 

_n% ret 2, sont renvoyés à l'examen de la Commission chargée des pièces 
adressées pour ce concours. 


M. Tagarié, à l'occasion du Rapport fait sur les alcoometres de M. l'abbé 
Brossard-Vidal et de M. Conaty, rappelle |qu'il a fait connaître, dès l’an- 
née 1833, un appareil destiné à indiquer avec précision la richesse alcoolique 
des vins ou autres liquides spiritueux, appareil qui se fondait aussi sur la dé- 
termination du point d'ébullition du liquide soumis à l'examen. M. Tabarié 
pense que Les divers appareils fondés sur le même principe, qui ont été pro- 
posés depuis cette époque, tout en étant plus compliqués que le sien, ne 
sont pas plus précis. Il sollicite, sur ee point, le jugement de l’Académie. 
(Renvoi à la Commission qui a fait le Rapport sur les alcoomètres de 

MM. Brossard-Vidal et Conaty; Commission composée de MM. Pouillet, 

Babinet, Despretz.) 


M. Paris, à l'occasion de la présentation faite par MM. Guillemin, de 
divers objets en fer émaillé, annonce qu'il a lui-même exposé, en 1844, des 
produits analogues, et prie l'Académie de vouloir bien lui désigner des Com- 
missaires auxquels il soumettra son procédé de fabrication, et qu'il fera juges 
du succès qu'il en obtient. 


( Renvoi à la Commission nommée à l'époque de la présentation de MM. Guil- 
lemin; Commission composée de MM. Chevreul, Dumas, Pelouze.) 
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M. Gannas rappelle, à l’occasion de communications récentes relatives aux 
papiers de sûreté, une Note qu'il avait présentée en 1834 sur la contrefacon 
du timbre et sur un moyen de prévenir cette contrefaçon. M: Gannal demande 
que cette Note soit mise de nouveau sous les yeux de la Commission chargée 
de se prononcer sur la question des papiers de sûreté. 

La Note sera renvoyée à l'examen de la Commission nommée dans la 
séance du 11 décembre. 


M. Passor adresse une Note sur le mouvement parabolique des comtes, 
et demande que cette Note soit renvoyée à l’examen d’une Commission autre 
que celle qui a été appelée à se prononcer sur ses communications relatives 
à la variation de la force centrale dans les mouvements planétaires. 

L'Académie ne croit pas convenable d'accéder à cette demande, et la 
nouvelle Note est renvoyée à l'examen de la Commission nommée pour lés 
Notes précédentes. 


CORRESPONDANCE. 


M. le Ministre DE La Marine adresse les cartons qui ont été faits d’après 
ses ordres, pour la partie de la Relation du voyage de M. Dumont-d'Urville 
qui contient le Rapport de l’Académie sur les résultats scientifiques du 
voyage (partie zoologique). Cette partie du Rapport, qui n'avait été donnée 
que d’une manière incomplète, se trouvera, grâce à la substitution des 
nouvelles feuilles, reproduite textuellement dans la Relation du voyage, 
conformément au désir qu’en avait exprimé l’Académie. 


M. le Secréraime De L'Acanémie nes BEaux-Anrs annonce que cette Aca- 
démie a désigné, d’après l'invitation qui lui en avait été faite par l'Aca- 
démie des Sciences, deux de ses membres pris dans la Section de Gravure, 
MM. Desnoyers et Gatteaux, pour faire partie de la Commission chargée de 
s'occuper de la question des papiers de sûreté. 


M. Dumas met sous les yeux de l'Académie un tableau des hauteurs baro- 
métriques prises en différents points de la Nouvelle-Grenade (Amérique du 
Sud) par M. Levwry. 
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M. Dumas présente encore au nom des auteurs : : 


Des Recherches sur l'équivalent du fluor; par M. Louer ; 
Et des Recherches sur les principes constituants du baume du Pérou et 


du styrax liquide; par M. Rorr. 


PHYSIQUE. — Procédé pour isoler des fils métalliques destinés aux commu- 
nications télégraphiques souterraines ou sous-marines. (Extrait d'une 
Note de M. Dusarnxn.) 


« Ce procédé se compose de deux opérations. La première consiste à 
enrouler un ruban de caoutchouc, de 1 centimètre de largeur et de 1 milli- 
mètre et demi d'épaisseur, en spirale autour d'un fil métallique, de manière 
que chaque spire recouvre environ la moitié de la spire qui la précède. La 
seconde opération consiste à enrouler en spirale, par-dessus le caoutchouc, 
un ruban de plomb laminé de 4 millimètres de largeur et de 1 milli- 
mètre d'épaisseur, de manière que le bord de chaque spire soit contigu au 
bord de la spire précédente, mais sans quil y ait superposition des spires 
les unes sur les autres, comme dans la spirale de caoutchouc. L'enveloppe 
de plomb sert à protéger l'enveloppe de caoutchouc contre les effets des- 
tructeurs des chocs extérieurs. » 


CHIRURGIE. — Sur un cas de tétanos traumatique arrivé au dernier période, 
guéri par la destruction de la cicatrice au moyen d'un fer incandescent. 
(Extrait d'une Lettre de M. Reur.) 


« Un garçon robuste, âgé de vingt-deux ans, fut, par suite d’une plaie con- 
tuse à la partie supérieure de la tempe, pris, le neuvième jour, lorsque cette 
plaie était presque cicatrisée, de trismus, de constriction douloureuse à la 
poitrine, puis de convulsions réitérées tendant à renverser la tête, courber 
le tronc en arrière : bientôt cessation de l’émission de l'urine et des selles ; 
délire, déglutition impossible, perte de connaissance. 

» C'est alors qu'ayant épuisé les moyens ordinaires, et après avoir 
pratiqué huit copieuses saignées, qui retardèrent l'asphyxie , J'employai 
l'opération conseillée par notre illustre Larrey, en brûlant, avec une ha- 
chette rougie à blanc, la cicatrice dans toute son étendue, le septième jour 
de linvasion, 
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» Les symptômes s'amendèrent aussitôt; Les contorsions , les mouvements 
convulsifs devinrent de plus en plus rares, pour: cesser bientôt entièrement 
la connaissance revint, les urines reprirent leur cours: mais Ja roideur 
musculaire persistait encore, avec des menaces de suffocation au moindre 
mouvement, ou par l'effet de la déglutition du peu de liquide qu'on par- 
venait à faire passer entre les dents; le décubitus enfin était devenu impos- 
sible, et le malade réclamait à chaque instant un courant d'air froid. Cet état, 
qui dura quatre à cinq jours, disparut enfin sous l'inflaence de la digitate 
administrée à assez forte dose. 

» Le 5 décembre, la convalescence commença, et aujourd'hui, 20, le 
malade me paraît entièrement guéri. » 


M. Sreix, qui avait soumis au jugement de l'Académie un procédé pour 
arréter les hémorragies dans le cas d'implantation du placenta sur le col 
ütérin, exprime le désir d'obtenir un Rapport sur cette communicition. 

Le Rapport a été fait dans la séance du 6 novembre; une ampliation.en a 
dû être adressée à l’auteur. 


M. Berrrar prie l’Académie de hâter le Rapport de la Commission à la- 
quelle avait été renvoyée une demande de la Municipalité de la ville de 
Grenoble, sur Les moyens les plus propres à prévenir le refroidissement des 
eaux d’une source thermale qu'on se proposait de conduire jusque dans la 
ville. 

Des expériences ont été faites à ce sujet et n'ont pas donné de résultats 
suffisamment concluants. La Commission sera invitée de nouveau à examiner 
la question et à faire savoir si, avec les ressources dont elle peut disposer 
pour ses expériences, elle voit la possibilité de donner sur le sujet en ques- 
tion quelque indication utile autre que celles auxquelles ont déjà songé 
MM. les ingénieurs chargés de l'exécution du projet. 


M. GEevnwerra adresse de Domodossola (Piémont) une Lettre ayant pour 
objet de consulter l'Académie sur le procédé qu'il conviendrait de suivre 
pour l'exploitation d’une mine d’or, dans laquelle, en raison de circonstances 
particulières, les procédés suivis communément pour isoler le métal pré- 
cieux semblent devoir être modifiés. 

Les usages de l'Académie (la question dont il s’agit n'étant pas purement 
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scientifique, mais se compliquant d’une question industrielle) ne permettent 


pas de prendre cette demande en considération; on le fera savoir à l’auteur. 


M. Gariez adresse un paquet Cacheté. 
L'Académie en accepte le dépôt. 


La séance est levée à 5 heures. F. 


ERRAT 4. 
Pome XXVIL. (Séance du 4 décembre 1848.) 


Page 591, ligne 6, au lieu de MM. NevenrLow-Favee et Barnszrenr, lisez MM. le comte 
Ernsr ReveNTLow-Farve et H, A. DE WaRNSTEDT. 


s 
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Arts et Métiers, le 17 décembre 1848; brochure in-r2. 
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neté de la graine de trèfle incarnat; par M. J. GirarDiN ; 1 feuille in-8°. 

Note sur la coloration accidentelle de silex, lue à l’ Académie des Sciences de 
Rouen; par le même; brochure in-8°. 

Société centrale d'Agriculture de la Seine-Inférieure. — Rapport sur deux 
écrits de MM. MOREAU DE JoNNËS et LOISELEUR-DESLONGCHAMPS, relatifs à 
la richesse agricole de la France et à l'insuffisance des récoltes de céréales ; par 
le même; + feuille in-8°. 

Bulletin de l’Académie nationale de Médecine : tome XIV, n° 5; 15 dé- 
cembre 1848; in-8°. 

Encyclopédie moderne. Dictionnaire abrégé des Sciences, des Lettres et iles 
Arts, etc.; nouvelle édition, publiée par MM. DiporT, sous la direction de 
M. L. RENIER; 219° et 220° livraisons; in-8°. 

Dictionnaire universel d'Histoire naturelle; feuilles 25 à 28 et feuilles 49 
à 58; par M. D'ORBIGNY ; in-8°. 

Histoire chronoloique des épidémies du nord de l’Afrique depuis les temps les 
plus reculés jusqu'à nos jours ; par M. Guvon. Alger; in-8°. 

Nouveau procédé pour la culture de la vigne; par M. PERSOZ ; in-8°. 

Note sur les maladies qui ont été cause de la mortalité à Rochefort en 1847; 
in-8. 

Séances et travaux de l’Académie de Reims; année 1848 à 1849; n° 1; 
in-8°. 

Journal de Chimie médicale, de Pharmacie et de Toxicologie; janvier 1849; 
in-8°. 

Journal des Connaissances médicales pratiques et de Pharmacologie; dé- 
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Journal des Connaissances médico-chirurgicales janvier 1849; in-0°, avec 
atlas in-4°. 


Le Moniteur agricole; tome IL, n° r. 
The zoology... Zoologie du voyage ", SAMARANG, exécuté sous les ordres 


du capitaine BELCHER durant les années 1845 et 1846; publié par les ordres 
de l’Amirauté; par M. A. ApAMs: Poissons, par M. RICHARDSON; Crustacés, 
re partie, par MM. A. Apams et À. WuitE, Mollusques, 1 partie, par 
MM. A. Apams et LOVELL REEVE. Londres, 1848; in-8°. hr 

Magnetische... Déterminations géographiques et magnétiques dans l'empire 
d'Autriche, obtenues par MM. KREIL et FRITSCH ; 1e année, 1846. Prague, 
1848 ; in-4°. 

Zur Lehre... Essai sur la structure et les propriétés physiologiques de la sub- 
stance contractile dans les animaux inférieurs ; par M. AL. ECKER. Bâle; in-4°. 

Nachrichten... Nouvelles de l'Université et de la Société royale des Sciences 
de Gottinque; n% 12, 13 et 14 (2 octobre au 18 dents 1848); ir in- 12. 


Gazette médicale 4 Paris ST 0 
Gazette des Hôpitaux ; n°° 14 à 150. 


